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Aspects du paysage religieux : 
marabouts et confréries* 

ARMI les changements qui sont intervenus ces dernières 
années en Mauritanie, l’un des plus remarquables n’a que P bien peu attiré l’attention : il s’agit des transformations du 

paysage religieux. Les confréries et les marabouts, qui opéraient sur- 
tout jusque-là en milieu rural, ont réussi, avec un succès notable, 
à étendre leurs activités dans le nouveau contexte urbain. Les signes 
de leur présence y sont manifestes : mosquées, zuwiya-s, associations, 
etc. Ils n’ont pas pour autant abandonné leurs implantations anté- 
rieures, mais bien au contraire réinvesti le milieu rural, en consti- 
tuant ces dernières années de nouvelles communautb <( religieuses )). 

Une autre évolution notable correspond à la formation de plu- 
sieurs tendances islamistes (1). C’est à Nouakchott qu’il est le plus 
facile d’identifier cette présence nouvelle : les mosquées islamistes, 
les associations, les clubs, ou encore les ONG, sont maintenant fami- 
liers du paysage urbain. 

Les conséquences de cette réorganisation de la scène religieuse 
sont trop complexes pour être ici discutées. Aussi, m’attacherai-je 
avant tout à souligner certains aspects du rôle que jouent actuelle- 
ment confréries et marabouts dans la vie sociale et politique. 

Quand on se tourne vers ce monde des confréries et des mara- 
bouts, il apparaît rapidement qu’aujourd’hui, comme autrefois, 
l’autorité et le pouvoir religieux sont monopolisés par des groupes 
de spécialistes religieux héréditaires. Dans le cas des Maures, aux- 
quels je m’intéresse principalement ici, presque. tous ces leaders sont 
originaires des tribus zawaya. A première vue, ces responsables reli- 
gieux semblent disposer d’une relative marge d’autonomie par rap- 
port au pouvoir d’Etat. La création de communautés <( religieuses )) 

* Les travaux de terrain en Mauritanie, entre 1990 et 1992, cant été financés par la 
School of Oriental and African Siudìes et le Central Research Fi id  de l‘Université de Londres. 
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rurales, au sein desquelles 1’État est très peu présent, en est l’expres- 
sion la plus évidente. Cela ne signifie pas pour autant que de tel- 
les communautés vivent dans un splendide isolement ; on constate 
tout au contraire combien ces responsables religieux sont proches 
du pouvoir (cf. l’article de Constant Hamès dans ce dossier). Cette 
apparente contradiction, comparable à quelque degré à celle que 
l’on peut observer au Sénégal (2), fait que ces leaders religieux appa- 
raissent à la fois comme des (( marabouts de cour )) et des respon- 
sables de communautés autonomes. I1 en a toujours été de même 
au cours de l’histoire ; la clifErence est cependant que, dans le con- 
texte post-colonial, contrairement à la situation antérieure, ces éli- 
tes politiques sont originaires des mêmes milieux que les leaders 
religieux (3). 

Les Saints 

De nos jours, la plus influente et populaire des figures reli- 
gieuses est peut-être celle du Walî (‘awziyya), qui tend à opérer à 
travers les frontières entre le rural et l’urbain, et même sur le plan 
international. Le Walî est une personne considérée comme détenant 
des dons miraculeux, en particulier la capacité de lire l’avenir, 
d‘intercéder pour ses clients dans ce monde et dans l’autre, de guérir 
les maladies mentales ou physiques. Outre cette capacité de mobi- 
liser la baraka (grâce divine) en faveur de ses disciples, le Walî (4) 
est aussi capable de canaliser une sorte de force maléfique (tazab- 
but) particulièrement efficace, ce qui le fait craindre, lui ou ses 
parents. Si certaines figures de ’awZiyua émergent dans le cadre des 
confréries, d’autres sont des (( indépendants B. 

Certains traits du système sont aisément repérables. Ainsi, 
l’entourage du Walî est souvent organisé en une sorte de bureau- 
cratie, avec des fonctions et des titres spécifiques. Ces dernières 
années cette organisation prend souvent la forme d’une association 
ou d’un groûpe d’intérêt. L’une des plus importantes fonctions est 
celle de (( chef de cabinet )) dont le rôle consiste à gérer le flux 
incessant de visiteurs et de clients. I1 est surprenant de constater 
le nombre et l’hétérogénéité sociale de ceux-ci : des hommes et des 
femmes de toutes origines sociales et ethniques, des politiciens, des 
émangers (y compris occidentaux), de hauts-fonctionnaires, des mili- 
taires, des hommes d’affaires, des commerçants, des intellectuels, 
des travailleurs, etc. 

(1) Bien que certains articles sur les isla- 
mistes aient récemment été publiés en Mau- 
ritanie et dans la presse internationale, l’bis- 
toire du mouvement reste pour une grande 
part à écrire. 

(2) C. Codon, Le marabout et le prince, 
Paris, Pedone, 1981. 

(3) Ph. Marchesin, Tribus, ethnies et pou- 
voir en Mauritanie, Paris, Karthala, 1992. 

(4) Comme les Zawaya en général. 
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Les relations entre les ’awliyua et leurs clients sont multiples 
et diversifiées, particulièrement si l’on se souvient que le Walî peut 
aussi être un shaykh et/ou un imam. Le plus souvent cependant, 
il semble qu’un Walî est sollicité par les gens pour répondre à des 
problèmes ou à des désirs (dh) personnels, concernant le mariage, 
la fécondité, la santé, des questions financières, le besoin de pro- 
tection, etc. Nombre de consultations concernent des problèmes 
d’emploi etlou de nomination à un poste, ce qui s’explique aisé- 
ment lorsque l’on connaît la logique clientéliste qui préside à la 
distribution des postes et du travail en Mauritanie. De fait, c’est 
en ce domaine que le (( système )) Walî fonctionne, à quelque degré 
du moins, comme le système tribal ; autrement dit c’est une forme 
de clientélisme qui tire son efficacité du fait qu’il produit effecti- 
vement les résultats désirés ; mais, dans le cas du Walî, ces résul- 
tats sont G miraculeux D. De même, comme dans le cas de la tribu, 
le Walî se situe au centre d’un flux de circulation des biens maté- 
riels : les dons reçus alimentent un important mouvement de redis- 
tribution au profit des disciples, d‘œuvres charitables ou religieu- 
ses, etc. 

Les confréries 

La confrérie joue un rôle politique et socio-économique impor- 
tant, assez semblable à celui du Walî, la principale mi rence  étant 
que le shaykh sodi  est toujours simultanément un guide spirituel 
impliqué dans la transmission #une connaissance ésotérique, ce qui 
n’est pas toujours le cas du Walî. Dans la réalité les deux rôles 
se recouvrent souvent, ce qui explique que les deux figures soient 
parfois confondues. 

De nos jours les plus importantes confréries sont la Qadariyya 
et la Tijaniyya, chacune divisée en une multitude de branches. Si 
certaines branches de la Qadariyya perpétuent leur influence, 
d’autres connaissent une éclipse presque totale. La Tijaniyya, au 
contraire, a connu une remarquable expansion au cours des cin- 
quante dernières années. En réalité, le phénomène est essentielle- 
ment le fait de la branche connue sous le nom de la Tijaniyya 
Niass, qui est apparue dans les années 1930. Il en résulte une situa- 
tion nouvelle : les Maures deviennent ainsi disciples d‘un shaykh 
sénégalais, u11 curieux retournement qui surprit les observateurs fim- 
Sais, et qui remplit initialement de consternation ceux qui étaient 
impliqués dans la branche originelle de la Tijaniyya, la Hafidiyya (5). 

(5) L’une et l’autre branche étaient ini- 
tialement répandues au sein des Idawali du 
Trarza. 
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Malgré cette opposition, le mouvement a grossi rapidement. Une 
part de son attrait réside dans la manière dont il a popularisé l’ensei- 
gnement religieux ésotérique, dans la forte ritualisation de ces pra- 
tiques et dans la place importante qu’il accorde aux femmes et aux 
jeunes (6). Aujourd‘hui, la confrérie est organisée en de nombreux 
villages (7), qui regroupent souvent des gens de diverses origines 
tribales, ethniques, et même nationales (8), autour d‘un shaykh par- 
ticulier (9). Ces communautés (( religieuses )) ont une forte identité, 
manifeste dans leur disposition spatiale, autour d’une grande mos- 
quée, et plus généralement dans la manière dont la vie quotidienne 
est réglée en fonction des activités religieuses et économiques. 

La présence de la Tijaniyya Niass est aussi visible à Nouak- 
chott où certains shaykh ont construit des mosquées et des zawiya-s. 
Ces lieux servent aux impressionnantes rencontres religieuses carac- 
téristiques de ce mouvement. Ces rencontres se produisent généra- 
lement à l’occasion de visites en Mauritanie de membres de la 
famille Niass (10) ; elles rassemblent des disciples provenant de tout 
le pays, ainsi que d‘autres Mauritaniens dont des membres impor- 
tants de l’élite (1 1). 

La dimension transnationale 

D’une manière qui caractérise plus généralement les confréries 
mauritaniennes, la Tijaniyya Niass déborde les frontières étatiques. 
Les liens entre les diverses branches mauritaniennes et la zuw& 
centrale, à Kaolack au Sénégal, sont constamment renforcés par un 
flot continuel de visiteurs et de dons. En outre, beaucoup de fem- 
mes descendantes de shaykh Brahim Niass ayant épousé des disci- 
ples maures, se superposent des liens spirituels et de parenté, en 
ce qui concerne les principaux shaykh et muqaddim du moins. 

L’importance de ces réseaux religieux transnationaux a été mise 
en évidence durant la crise sénégalo-mauritanienne de 1989, lors- 
que la famille Niass joua un rôle majeur en assurant le retour sains 
et saufs de milliers de Maures réfugiés à Kaolack (12). Des contacts 

(6) Les femmes et les jeunes jouèrent un 
rôle majeur dans la diffusion du mouvement, 
et les premières, qui purent devenir muqad- 
dim, reprbentwt une proportion importante 
des disciples. 

(7) Comprenant Bareina, Boubakr, Mata 
Moulana et Tombou’ali (Trarza); Lemden 
(Brankna). 

(8) Surtout des Africains de l’Ouest et en 
certains cas des Européens convertis. 

(9) Qui, la plupart du temps, comme les 
’awZijya, sont relativement jeunes. 

(IO) Et ces dernières années à l’occasion 
de la mawlud. 

(11) Les 10 jours de visite de Hadj 
Abdallahi Niass, le khalifa général en 1990, 
à une époque où les relations étaient rom- 
pues entre la Mauritanie et le Sénégal, atti- 
rèrent des foules de &ers de personnes. 

(12) Des disciples sénégalais furent de 
même protégés en Mauritanie. 
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firent maintenus durant toute la période de crise et la rumeur est 
largement répandue que la famille Niass, de même que certains 
leaders de la Qadariyya, a joué un rôle essentiel dans les tentatives 
de réconciliation entre les deux pays. 

Islam et identité 

Malgré la vigueur avec laquelle ces pratiques confrériques et 
maraboutiques se perpétuent, on ne peut prétendre que tous les 
Mauritaniens y soient impliqués ; la situation differe à cet égard 
de celle du Sénégal où une proportion importante de la popula- 
tion s’identifie principalement comme disciples de tels ou tels mara- 
bouts ou confréries. En fait, il semble bien que le nombre de ceux 
qui sont aiTiliés à une confrérie soit présentement en déclin en Mau- 
ritanie. Rendre visite à un Walî est de nos jours une pratique beau- 
coup plus commune que d‘être disciple d’un shaykh sodi. En outre 
une rupture significative semble être intervenue dans la manière 
dont se déterminent les affiliations sodis. Dans le passé elles impli- 
quaient généralement des familles, des fractions, voire des tribus 
entières. Progressivement cette affiliation est devenue beaucoup plus 
ouverte et elle est de plus en plus matière de choix individuels. 

Le statut de disciple, quoiqu’entraînant parfois un changement 
radical d‘identité, reste par ailleurs une identité parmi d‘autres. 
Même dans le cas de la Tijaniyya Niass l’acquisition d’une nou- 
velle identité religieuse n’efface pas nécessairement celles qui préexis- 
taient, quoiqu’elle puisse modifier les conditions de mobilisation 
des solidarités sociales. Ce dernier point apparaît à l’occasion des 
stratégies matrimoniales et politiques, où les anciennes solidarités 
sociales et les nouvelles solidarités religieuses se recoupent de 
manière complexe et difficilement prévisible. De même, alors que 
les confréries ont largement contribué autrefois à la création de liens 
transethniques, le fait que se mêlent aussi inextricablement enga- 
gements socio-politiques et engagements religieux pourrait expliquer 
le faible impact qu’elles ont eu pour empêcher la polarisation eth- 
nique croissante de la société maure à laquelle nous assistons. 

Dans cette perspective se pose une question importante : dans 
quelle mesure le nouveau mouvement islamiste sera-t-il susceptible 
de créer de nouvelles identités pour ceux qui s’y rattachent, en par- 
ticulier un nombre important de haratin, et de fournir la base de 
nouvelles alliances transethniques ? 

Diana Stone 
School of Oriental and African Studies, Londres 
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